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NEW-YORK. 

B H T U B  P O L I T I Q Ü * .  

La nouvelle dn mieux prononcé 
aai s'est déclaré daos la santé de 
Mr. Garfield a eo, entr'autres bons 
réiultata, oelni de mettre fin à une 
avalanche d'articles de journaux 
snr la nécessité dans laquelle on 
allait se trouver de confier au* vice 
Président la direction du pouvoir 
exécutif. Il est vrai, ainsi quon 
l'a dit déjà dans bien des 
aue les fondateurs de la confédéra
tion ont omis de dire dans la cons
titution quel serait le magistrat ou 
le corps constitutionnel chargé de 
ee prononcer sur la capacité du 
Président de remplir ses fonctions; 
Il y a là évidemment line lacune. 
Dans l'opinion du Président lui-
même, serait-il à l'article de la 
mort qu'il se prétendrait toujours 
ën état de diriger l'administration. 
Par contre, le vice-Président ne 
aurait pas meilleur jage; car à la 
première indisposition du Prési
dent, il réclamerait le droit de 
prendre sa place. Quel sera, en un 
cas semblable, le tiers arbitre ? Il 
n'est pas bien prouvé que les deux 
Chambres du Congiès aient le droit 
de remplir ca rôle, pas plus d ail
leurs que la Cour Suprême. Mais, 
(somme nous le disions tout a 
l'heure, ce sont là de simples spé
culations politiques, sans aucune 
portéd pratique, puisque Mr. Gar
field est sur le point d'entrer en 
convalescence. 

Ce côié pratique auquel on s'at
tache de préférence dans ce pays, 
le trouverona-nous dans la confé-
tence dus partisans de la réforme 
du service civil qui a eu lied hier à 
Newport? Toutes les grandes villes 
du pays y étaient repréamtéos par 
line cinquantaine de dé égnés au 
nombre dwqnels non« avons re
marqué MM. George William Cnr-
ti*. ré.niueut rédacteur du journal 
illustré do Hirpor; Carl Schurz, 
l'ancien seciéîaire de ITnterienr, et 
1« Rev. Jimes de N »rmindie, de 
POrUmoutb, New Hampshire, qui, 
à eo juger par lo no:n, doit être de 
cette famille qui prétend avoir tu 
le duc do JjBiry pour fondateur. 
La but do cos partisans de la ré
forme sentit de faire passer le bill 
du fréuAteur Pendleton celui du 
représentant Willi«, du Kentucky. 

Le premier de ces projets de loi 
exigerait que toutes les places du 
gouvernement qui n'auraient p»p un 
caractère politique fussent données 
au concours. Quant an second bill, 
il mettrait fin à ces impôts, sensés 
volontaires, mais réellement forcés, 
prélevés par le parti au pouvoir 
sur tous les employés du gouverne
ment, au commencement de chaque 
campagne électorale. En un mot, 
on voudrait que le Congrès passât 
nne loi qui lui enlèverait une de 
ses plus précieuses prérogatives; 
mais alors sur quelle base assoierait-
on les organisations politiques ? 

A propos de ces organisations, 
on dit qu'il s'en prépare une nou
velle dans le partie démocrate de 
New York qui dès-lors n'en aurait 
pas moins de trois: la plus ancienne 
est, comme on le sait, celle de Tam
many Hall; la seconde porte le nom 
de Démocrate du comté de New-
York, mais n'est autre chose que 
l'organisation à Irving Hall de l'an 
dernier. Quaut à la nouvelle frac
tion, elle aurait pour chefs les me
neurs qui rompirent l'automne der
nier avec Irving Hall, tels qne MM. 
John Fox, Michael C. Murphy, 
Mark Lanigab etc. 

Mais le parti républicain e?t lui-
même menacé de voir un grand 
nombre de ses mdNlenrs soldats 
s'enrôler sous la bannière d'un nou
veau parti qui porte pour devise 
ces mots magiques: Guerre aux 
Monopoles ! et qui doit s'organiser 
à U'ica, la ville où réside Mr. Ros-
coe Conbling, le 18 août, c'est-à-
dire jeudi prochain. 

Pour quelques New Yorkais ces 
questions ont moins d'importance 
que celle de savoir si Hartman 
serait livré aux autorités russes, 
dans le cas où elles demanderaient 
eon extradition. Si ce fumeux ni
hiliste, grisé par le bruit qui s'est 
fait autour de son nom à Paris et à 
Londres, est venu chercher ici les 
moyens de raviversa popularité qui 
s'éteignait dans le Vieux Monde, il 
a parfaitement réussi; mais s'il n'a 
débarqué sur nos rivages, comme 
nous aimons à le croire, que pour y 
trouver le repos., qu'il se rassure : 
malgré l'agitation factice à laquelle 
il a donné lieu dans la presse, à 
cause de la pénurie des nouvelles à 
laquelle les journaux sont condam 
nés en é:é, il n'y aura jamais de 
question Hartman aux Etats-Unie. 

C'est faire injure au peuple amé
ricain, ainsi qu'à MM. Garfield et 
Blaine, deux hommes remarqués 
déjà pour lour grand cœur avant 
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même qu'ils arrivassent au pouvoir, 
que de supposer qu'un conspirateur 
russe que la France et l'Angleterre 
n'ont pas voulu livrer à son gouver
nement, trouverait nne moindre 
protection aux Etats-Unis d Améri
que, Hartman peut dormir tranquil
le s'il est à New York, et revenir 
dand il voudra s'il est déjà au 

Jahada où il ne serait jamais allé 
s'il avait su desquels poids infime 
dans la balance de la justice est l'o
pinion d'un sous-secrétaire ^d'Etat. 

Une autre fuito dont on s'occupe 
également, mais qui n|est quen 
perspective celle-là, serait celle de 
Sa Sainteté Léon XIII. U'ie dé
pêche nous assurait avant-hier que 
le pape songeait à se rendre à 
Malte. Pour qui connaît ce rocher 
poudreux où régnent les maux 
d'yeux et de dents, et où tous les 
trottoirs sont des escaliers, ce té.é-
g ram me était tout simplement ri
dicule. Les monaignori aiment 
trop leurs aises, les cardinaux n'ont 
pas .d'assez bonnes jambes et le 
pape est un souverain {de jure, à ce 
qu'il préteud,) trop fier de ses pré
rogatives pour aller s'établir dans 
le palais de la Strada reale à l'om
bre de l'Union Jack protestant de 
la Grande-Bretagne. 

Mais quelques journaux améri
cains soi-disant bien informés pré
tendaient hier qu'on d ré pare l'hé
gire au Pape en Amérique. A la 
bonne heure! si c'est aux Etats-
Unis qu'il compte venir, il pourra 
s'établir à son gré dans un terri
toire peu peuplé, y acheter assez de 
terre pour faire un comté ou deux 
et là se constituer nu royaume où 
il ferait les lois qu'il voudrait. Mais 
peut-être bien eat-ce vers Quito, In 
capitale de l'Equateur, la républi
que la plus catholique du monde, 
que le pfipe dirigerait ses ^aë. 
Quicn sabe ? 

On attribue le rappel des étu
diants chinois à l'influence nan? 
cesse croissante du général Tap-
Taun-Tang, qui, vient d'être appelé 
ä la tête du ministère de la guerre, 
au lendemain de la chute politique 
du prince Li. Autant ce dernier 
dédirait européaniser le Céleste 
Empire; autant son rival, chinois 
chinoisant s'il en fû* travaille à con
server les vieilles institutions et le 
vieil esprit do la race. Devenu 
l'idole du peuple, so:iti: u par une 
armé i énorme et victorieuse qu'il a 
façonnée à sa mnnière, doné d'une 
Volonté de fer, d'nn esprit de per-
•évérauce a toute épreuve, d'une 
franchise brutale qui eu impose à 
son peuple, ce général semple ap
pelé à être le Cromwell ou le Bo-
naparte de la Chine. Son ambition 
est de faire prendre à son pays le 
rang auquel il a droit dans le con
cert des graudeë puissances du 
moude, par sa civilisation et son 
énorme population. Déjà il a en 
reconquérir le territoire que des 
voisins avaient pris à l'empire; il 
travaille à mettre fin à l'importation 
de l'opium et aux habitudes d'ivro
gnerie du peuple. Il veut bien 
qu'il y ait en Chine des chemius de 
fer, des machines européanues, <lés 
fusils et des canons importés d'Eu
rope et même des officiers instruc
teurs empruntés aux arméas étran
gères, mais il ne veut pas que son 
pays devienne une mauvaise copie 
de . l'Europe ou des Etats-Unis, 
comme le japon est en train de le 
devenir. 

S'il faut ajouter foi a un pi étendu 
membre de la Clan-na-Gael on to-
cié.é d'Irlandais, qui vient d'avoir 
une session secrète à Chicago, ces 
agitateurs auraieut renoncé à l'em
ploi des machines infernales. Il y a 
mieux, ils n'y auraient jamais eu 
recours, et ils tiendraient à appren
dre au monde qu'ifs n'ont rien dfc 
commun avec O'Donovan Rossa et 
ses conspirateurs. "Mais, aurait 
ajouté ce délégué, nous avons dé
cidé d'adopter Un programme au
dacieux et le soldat britannique 
aura bientôt l'occasion de montrer 
oe qu'il vaut." Allons tant mieux: 
quoique nous sachions déjà quel 
serait le résultat d'une pareille 
lutte, nous ne serions pas fâché de 
voir le paysan irlandais et le soldat 
anglais en venir franchement ans 
mains; c'est du moins nne manière 
de trancher des questions politiques 
plus saine que par l'emploi de la 
dynamite. 

On nous écrit du Canada que sir 
John A. MacDonald sorge sérieuse
ment à fonder un troisième parti 
qui se recruterait indistinctement 
dans les rangs des conservateurs 6t 
des libémux et qui anrait pour de. 
vise : "Haine aux Catholiques !" 
Allons, bon. Il faut avouer que. 
Sur- John recoun»lt bien mal, la 
gracieuse bienveillance de la Reine 
qui l'a pris pour un de ses cheva
liers, s'il est vrai qu'il songe à souf
fler sur les flammes à demi éteintes 
des orangi6i.es contre les catho 
liques. 

Le Spectator qni est décidément 
une feuille à sensations, prétend 
que la-Département d'Etat d< 
Washington' aurait informé les Fo 
reign Offices dè Downing street et 
d'autres Etats que toute négocia
tion entamée avec le roi Kalakana 
relativement à la cession par 
dernier de son royaume insulaire 
serait interprêtée par les Etats Unis 
•comme un acte de malveillance à 
leur égard. Décidément, la faute 
commise par le sous-secretaire 
d'Etat Hitt en exprimant une opi
nion officielle sur un cas tout à fait 
hypothétique porte ses fruits. Nous 
pouvons nous attendre à voir pen
dant quelques semaines les jour
naux de divers pays donner à leurs 
lecteurs l'assurance que M. Blaine 
a adressé aux agent« américains à 
l'étranger des circulaires sur toutes 
les questions internationales qu'il 
plaira à la presse d'imaginer. 

Pourquoi M Blaine auraitj il pris 
la plume à propos du royal joueur 
de banjo? Il n'est rien moins que 
certain que ce dernier songe à 
vendre son royaume; d'aucuns pré
tendent au contraire, qu'il ne par
court le monde que pour y trouver 
un pays qui pourrait lui fournir un 
grand nombre d'immigrants. Dans 
tous les cas la doctrine Monroe ne 
saurait s'étendre jasqn'à l'arc'jipel 
hawuïén, et si le gouvernement^ et 
la majorité du peuple de ces îles 
voulaient annexer leur pays soit à 
l'empire britannique, soit aux pos
sessions françaises, ce ne serait pas 
plus l'affaire des Etats-Unis, que ce 
ne fut l'affaire de la France ou de 
l'Angleterre, qnand la République 
du Texas dont l'indépendance et la 
souveraineté avaieut été reconnues 
pourtant par ces deux puissances, 
fut annexé de son plein gré a 
l'Union américaine. — Messager 
Franco-Américain, 20 Août. 

F X i t T I Z j X j  J È T O W  
(No. 2) 

LES FRANÇAIS EN AFRIQUE. 

On a nommé denx gouverneurs 
françtis en Tunisie: l'un pour la 
lésion de Tabarca et des montagnes 
des Ivroumirs, l'autre pour U lé
gion qui comprend les villes de Tu 
nis, Sfax et Gabès. 

Les opérations militaires qui se 
préparent semblent devoir rester 
ciiconsentes à l'occupation de Me-
cheria et de quelques autres points 
d'eau, occupation dont l'effet sera 
de paralyser toute tentative des in
surgés pour un retour offensif et de 
permettre aux troupes françaises 
de conper la retraite à Bou Amena, 
si, contre les probabilités, il s'aven
turait à remonter vers le uord. 

L'attitude de Si-Sli-man-ben Ka-
donr de la grande famille religieuse 
des Ouled Sidi Cheikh, pourrait 
avoir une grande influence sur la 
durée et l'extension de l'insurrec
tion du Sud oranai*. 

On sait qu'il a été question d'ou
vertures faites récemment au gou
vernement français par Si-Sli-man-
ben-Kaddour, qui se serait fait fort 
de ramener la paix et la sécurité 
dans le Sud, à U condition que le 
Maroc et la France le reconnaî
traient comme chef du Sahara oc
cidental. On ajoute même qu'il 
aurait demandé l'évacuation du 
poste de Géryville et la pleine sou
veraineté de l'oasis d'El-Abiod-Sidi-
Cheikh, où sont les tombeaux de la 
famille de Sidi-Bou-Beker. Il ne 
paraît pas que ces propositions aient 
reçu l'accueil qu'il avait espéré. 
Néanmoins les renseignements sur 
son attitude présente sont absolu
ment contradictoires, les uns le pré
sentant comme entièrement d'ac
cord avec Bou-Amena, d'autres af
firmant non moins catégoriquement 
qne ses adhérents exécutent des 
razzias aux dépens des partisans du 
marabout de Mogbar. 

Le Petit Marseillaii dit que der
nièrement la Compagnie générale 
transatlatiqne a reçu de l'autorité 
militaire avis de tenir prêts deux 
ou trois paquebots pour embarquer 
des troupes peur l'Àngérie. 

Le départ du 1er régiment ^de 
hussards est décidé. M. le général 
G-nyon-Vernier, a passé en revue 
ce beau régiment et a demandé à 
tous lés bommeé s'ils voulaient 
rentrer en campagne; tous ont ré
pondu affirmativement. 

De nombreux détachements for
mant nn effectif de 800 hommes ar
riveront ces jours-ci. à Marseille. 
Ces troupes appartiennent aux lie, 
7e, 34e, 50e ét 59e légiments d'in-
fautrie, ainsi qu'à différentes sec
tions de troupes d'administration 
et d'infirmiers militaires. 

Elled seront embarqoées dès 
leur arrivée sur des bateaux de la 
Compagnie générale transatlanti 
que. L-ur destination est encore 
inconnue.—Messager Franco Améri 

• cain. 

LE DUC DE KANDGS. 

PAR , 

A. MATHEt. 

PREMIÈRE PARTIE. 

MEURTRE DE COCO. 

Au premier regird, on reconnais
sait une "cbiua"; c'est à-dire que, 
dans ses veines, le sang indien se 
mêlait au sang espagnol, ce qni 
n'est pas rar* dans l'Amérique du 
Sud, où les conquérants ont volon
tiers folâtré avec les conquises. 

Elle avait un teint d'orange mûre; 
des yeux d'un noir profond, nn peu 
sauvages, commo ceux d'un jeune 
lonp; les pommettes saillantes; les 
joues pleines; le mentou long, et le 
Das du visage fort développé, avec 
des lèvres charnues, mais d'un beau 
rouge et recouvrant des dents blan
ches, aiguës et serrées. 

1 Les membres étaient longs, un 
peu grêles; la taille fine, les épaules 
étroites.—En somme, l'eusemble 
était original et séduisant. 

—Madame m'a appelé* ?—dit-elle 
d'une voix très douce, bien que son 
accant guttural fût beaucoup plus 
marqné qne celui de sa maîtresse. 

—Oui, quelle heure est-il? 
—Dix heures viennent de sonner. 
Dolorèa eut un geste d'impa

tience. 
Et Mono n'est pas rentré? 
—Non, madame. 
—C'est incroyable !.. Que peut-

il lui être arrivé?—murmnra-t-elle 
pins bas, avec une intonation où 
l'inquiétade l'emportait évidem
ment sur la colère. 

—Aucun malheur, je l'espère,— 
épliqoa la petite suivaute, répon

dant plutôt à la penséa qu'elle de< 

u «HiBuuiB qu « «eu«. «rriiVp 
Tout en parlant, se tenant de- u«««'» 

Parfois ses longues paupières se 
soulevaient, découvrant l'œil entier, 
plein de flammes, oomme si elle 
apercevait quelque objet visible 
d'elle seule, et alors ses narines se 
gonflaient, et ses lèvres desserrées 
laissaient voir ses dents admirables. 

Quant à Carmencita, immobile, 
les mains croisées sur' son tablier, 
elle semblait figée anr place, et son 
visage se revêtait de cettë expres
sion de tristesse, si remarquable 
chez tons les sauvages an repos. 

Tout à coup la sonnette retentit. 
D »loi èa tressaillit et se redressa 

à moitié. 
—C'est lui ! dit Carmencita. Je 

reconnais sa manière de sonner. 
Et elle s'élança hors de la pièce, 

en courant. 
Une demi-minnteapiès, elle ren

trait, snivie de Mono. 
—Le voilà, madame, dit-elle avec 

une satisfaction inquiète et conte
nue. 

C'était bien, en effet, Mono lui-
même, le pantalon boueux, l'air fa
tigué. 

Sa maîtresse ne lui dit £>ab Un 
mot. 

Elle le regardait, les sonrciU 
froncés, ayant p&ii de colère, et 
tous les traits empreints d'une irri-
tatiou qui ne présageait rien de 
bon. 

Mono s'avanç », les yeux baissés ^ _ BYRNES, before purchasing their sup; 
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l»:„t Ai. 1 qu'on l'interrogeât 
—D'où viens-tu ?—lui dit-elle en

fin d'une voix sourde. 
—De loin, maîtresse. 
—Pourquoi? 
—J'ai travaillé pour toi. 
—Pour moi? 
—Oui. 
—Pendant toute la soii ée, toute 

la nuit, toute la matinée ? 
Oui, maîtresse. 
-Alors.... c'est bien.... Mais 

qu'aR-tu fait? 
—J'ai trouvé ! 
Elle bondit snr ses pieds, posa 

j la pensea qu e te e- ses mftjng |jlauches sur la laine ci é-
vmait quanx paroles quelle navj.it cè^re, lui renversa la tête 
du entendre qu a demi. en arrière. 

bout devant le divan où reposait sa 
tuai resse, et qui était surmonté 
d'une glace longue. Carmencita se 
mirait et se regarduit avec une sorte 
de joie enfautine, semblant s'émer
veiller de son costume, composé 
d'uue robe noire, d'un tablier blanc 
à bavette, dont ies brides, rejetées 
en arrière, dé^agaieut son cou par 
devant. 

Cette coiffure lui soyait fort bien, 
et, quoiqu'elle dût la porter depuis 
déjà quelque tamps, elle en parais
sait toujours surprise et enchantée. 

—Aucun malheur, répéta Dolo-
rès. Qui sait ? 

—Il est de taille à se défendre ! 
—Oh! si ce n'était que ça! Ja

mais il n'a passé la nuit dehors. Il 
faut quelque chose de grave, de 
bien grave, pour expliquer. Il est 
sorti hier à sept heures ? 

—Oui, madame ! Comme d'habi
tude. Il sort toujours, lui. Il doit 
connaître Puris! ajonta-t-elle avec 
an soupir, et d'nn air d'envie, qui 
disait clairement: 

'Il est bien heureux! Que ne 
puis-je en faire autaut ?" 

Mais sa maîtresse n'accorda au-
cnue attention à l'expression de ce 
regret contenu. 

Elle jeta sa cigarette loin d'elle. 
—Ah ! il me le payera ! reprit-

elle, s'il n'a pas une raison sérieuse, 
mais il ne peut en avoir.... 

Ses yeux lancèrent un éclair, sa 
bouche se contracta, et l'expression 
de dureté de son viôage prouva 
qu'il devait être dangereux de lui 
déplaire ou de l'irriter, et qu'elle 
n'était pas femme a se contenter de 
menaces vaines. 

—Passe-moi mon éventaU. 
Carmencita s'empressa de lui 

donner un de ces éventails immen
ses, que les femmes de l'Amérique 
du Sud ne quittent presque jamais 
et qui leur servent à la fois à agiter 
l'air et à se protéger contre les ra
yons du soleil, l'usage de l'ombrelle 
leur était inconnn. 

Oh! l'attente et l'incertitude! 
murmura-t-elle avec une rage con
tenue et toute pleine de meuaces. 

Carmencita la regardait éans 
étonnement, mais l'air craintif, et 

l'osait bouger, tout en ne montrant 
sur son visage aucune de ces ar-
rière-pensées de révolte ou de mal
veillance, qui sont habituelles à nos 
serviteurs français. Son regard 
n'exprimait qu'une sympathie res
pectueuse et résignée à tout, même 
anx pires injustices et aui traite
ments les plus cruèls. 

Une demi-heure s'écoula ainsi, 
silencieuse. 

Dolorès agitait son éventail, le 
fermait, le rouvrait, le refermait, 
d'ane saccade brusque, en le frap
pant contre la paume de sa main 
gauche, la prunelle fixe, absordée 
daus quelque préoccupation aombre 
et lointaine-

—Regarde-moi eu face... .Tu ns 
trouvé? Prends garde, si tu mens! 

—Tu sais bien que jo n'ai j imais 
menti, m y i tresse. 

—A lors, que sait-tu ? 
—Pas tout !—dit-il.—Oh ! pas 

tout. Mais j'ai appris.... certaines 
choses... .retrouvé certaines per
sonnes découvert une pi'te.. 

Parle donc, malheureux! Tu voiB 
bien que je suis sur des charbons 
ronges.... 

Tu n'es pas seule. 
C'est vrai.—Va-t-en, Carmencita. 
La petit« "China," qui contem

plait cette scèae sans étonnement 
et presque saus curiosité, s'inclina 
et disparut aussitôt, en referment 
consciencieusement la porte der
rière elle, et gagna sa chambre, 
située à l'autre extrémité db l'ap-
parten{ent. " 

—Maintenant, nous sommes 
seuls,—reprit Dolorès, en laissant 
le uègre à genoux. 

J'ai retrouvé Coco la Têie-de-
Mort,—dit-il en baissant la voix. 

—Ici, à Paris?—balbutia Do
lorès. 

—Oui. 
—On ! Je le verrai,—fit-elle avec 

résolution. 
—Non. 
—Non! Pourquoi? 
—Il est mort. 
— Mort! Comment? ....Je 

ne comprends pas ! 
—Assassiné ! 
—Que dis-tu là ? 
—-Assassiné par Clermont le 

"gauobol" 
—Clermont? En ea tusûr? dit 

Dolores. 
—Sûr, certain, oui Je l'ai vu 

. . . . e t  n o u s  p o u r o n s  l e  r e t r o u v e r  

... .quand nous voudrons, répliqua 
Mono. 

—Mais alors le duc...... 
—Doit être à Paris ou s'il 

n'y est pas, nous saurons où il est 
par le "gaucho !" 

—Eufin !—murmura Doloièï. 
—Tu vois que je n'ai pas perdu 

mon temps? 
—Je suit» contente de toi, Mono ! 

—dit-elle avec uu sourire qui avait 
qnelque chose de terrible. 

Et elle lui tendit sa main d'en
fant. 

D )a porta à ses lèvres, l'air 
rayonnant. 

—Lève-toi, — reprit-elle d'une 
voix brève,—et raconte moi en dé
tail ce qui s'est pasté, 

A Continuer. 

On trouvera le L^ciaïASAiè eue 

BENDERSON & BYRNES. 

84 TcBourirotLAS Sike :r S4 

Wholesale and Retail 

Dealears 

m every variety of WltlSKEVS, GIN, 
WISES & etc., which are offered at the 
cheapest cash rates possible. Individuals 

from the country she aid invariably call 

at the establishment of HENDERSON & 

•jp B.1 STAMPS, 

b ö TT oKr 

—AltÔ— 

Aew Advertisements. 

^r^KAÏiMA^ 1 

WHOLESALE AND RETAIL DEALER IX 

WOOD, COAL AND SAND^ jl Ö Alt Â C T Ü Ü 

Corner Marris and Bienville Bto. 
. .  

• ' NEW ORLEANS. 
All orders promptly attended to. 

Aug. 13 

PIERRE MOLIAY&SON. 

Carpenters and Builders; 
142... Urquhart Street... 142 

NEW ORLEANS LA. 

THIRD DISTRICT. 

Entrepreneurs Charpentiers. 

a week in your own town. Terms 
'|f, outfit free. Address H. Hallett 

£ Co., Portland Maine. 

•iUN MUTUAL INSURANCE CO. S 
Cash Capital, $300,00 

With Cash Dividends to Insurer 
—Issues Policies on— 

FIRE. RIVER AND MARINE RISKS, 

Office-12 Camp, between Gravier an'» 
Natchez streets, 

NEW ORLEANS, 

James I. Daï, Pres'«. 
C .Hhrpkntek, äec'y. 

N 
BW ORLF.AJÎS INSURANCE CO. 

Cor. Gamp and Canal streets. -

$500,000 OH 

619,895 40 

Paid Capital - - -
Amts at tKsir market 

value • • - -

directors : 
A. Schreiber, Charles Lapitte, 
A.Carriere. Cliarlen J. Leeds. 
H. Gaily, D- v . „ 
W. A. Bell, Charles E. Schmi.U, 
P Poijtz, Ernest Merilh, 

* Aldige, Jules Tuywj, 
J. Tuxes, Presuieui. 

J. W. HINCKS, Secretary. 

IIIS FIREMEN'S INSURANCE COM 
PANY OF NEW ORLEANS. 

FIRE, RIVER AMD WARWE INSURANCE. 

I. N. MARKS, President. 
I p'RUDHOMME, Vice Frefndent. 
R H. BENNERS. Secretary. 
JAS. BOYCE, luspector. 
W. E. RODDY, " 

Office, Cor. Camp and Gravier St« 

Fire Represents 
Philadelp'i;'» 

the Association c 
leb 1U 

G 
REAT JACKSON ROUTE. 

.. 7:45 a. m 
... 4:90 p. m. 
.. 2:30 p. au. 

... 7:15 a. in. 
...11:35 a. te. 
. 8 : 4 6  p .  i n .  

Cincinnati and Chicago without change. 
Only one cluing© to New York «in«! bwt-
ern cities. -• .. . . 

Improved sleeping and reclining chair 
Geo. Ellis, rue Decatur, en face de cars to Chattanooga daily, withont 

change. • 
Tickets for sale, berths secured and 

" 22 Camp street, 
la Poste, et aux Marché français, 

_ . _, , . „,1 information given at 
coin Dumaine. L abonnement ear corncI Common. 

$1 00 par an où 50 oents pour six 

mois* 

A. D. SHELDON Agent 
J. W. CoLEMAïf, As»'t Gen'l Pass. Ag't. 

S. E. CABET, Gen'l Pass- Ag't. 

. -a i*. r-» 
aj'.yjSRL cosmis&ios MERCUANÏ 

.  .  .  * • * . < ,  
79 CARONDELET STREET, 

New Orleans. 

CènsigftiMiits solioit«« cf t 

COTTON; 

BICE. 

SUGAR, « 

MOLASSES; 

—AMD— 

COUNTRY PRODUCE GENERALLY,' 

Account sales promptly rendered and 
satisfaction guaranteed. Liberal adviiucm 
made oh consignments, and purcUnses 
Made in this market at lowest r.ttes tor 
account of uiy friends. , 3-3 

$72 A. WEEK. $12 a day at h»iue 
easily uiade. Costly outfit free. A J dross' 
Tuck <!6 Co., Augusta, Maine.'. 

A. E  R O U S S E A U ,  &  S O N ,  

17 CHARTRES STREET, 

Importers of and dealers in 
( JAÜPETTOGS, FLOOR Orn CLOTHS, Wnrrtf 

AKD COCOA MATTING, TABU AND PI
ANO COVERS, WINDOW SHADKS, 

CRUMB CLOTHS, liuas, HAT», 
CARRIAGE, TABLE & EN

AMEL OIL CLOTHS 

CURTAIN MATERIAU. 

Luce, Reps, Damasks, Cornices, Hand«, 
lins. Gimps, Loops and Tassels, Hair 
Cloih, riush, Bed Ticking ana SpniigH.' 
One Pri .-e Oidy. j.m!) 

E D W A R D  L  I  L I  E  I I  T . H  A  L  ,  

-DEALER IN — 

vu Aiuw -jm 
{ —AWD-- ' • 

S  I  f i  ¥  E ß W A R E .  

X». % CANAL STREET 

NZW O BLEAKS. 
-S8-ACi£NT FOJt THE DIAMOND JTt E 

GLASSES.-«» 
/U.1C 'J, 187«. î 

O F F N E R '  

TftÈ OLD RELIABLE 
CnOCKEilY DEALER; 

Ik now Located at his Old Stund, 

1 7 4 . . . . .  .  C a n a l  S t r e e t  . 1  1 7 4  
(Opposite Varieties Theatre, ) 

Where he sells CHINA CROCKERY 
«LASSWARE, PLAÏED WARE, CUT 
lLBliY and HCUBE FURNISHING 
'>OODS, cheaper thai: ever. ifcbîU 

E, 

"pURNISHED E003IS TO KENT 

By the Month, Week or Day, 
—AT— 

227 Ct'BTuMtioon 8tbo.t .... 22 ; 
Comer of Tremer street, 

fèhC NEW OBLEANS. 

L .  A .  G  O B  R I G H T ;  

Solicitor of Claims, 
Ts prepared to attend to Pension and 

Bountv case« of Colored Soldier*, uitd and 
other 'hnHineaa prataining to Miem, or .6 
,ny parties whoever. Address, 

L. A. UOBUIOHT, Washington,^D. C. 
He refers to Mr. Pinchbaek, Gen. Ander 

son, Ex-Governor Wells and II. 8. Attorney 
lieckwith. dec25 79. 

people's House, 
Cor. First and Dryades streets. 

SPACIOUS SALOON, 

With the finest Wines, Liquors; 
Cigars, and 

JCE COLD LAGER BEER. 

LA WS ON & WILSON, J'ropi Mora 

CHICAGO, ST. LOUIS AND NEW OR
LEANS RAlLROAt). 

THE DIRECT LINE BETWEEN THE 
NORTH ÄND SOUTH. 

On and after Nov. 1, 1880, Tains wil.' 
depart and arrive as follows, twx CVJ-
iope street depot: 

DEPART. 
Express No. 1 — 
Mail No. 3.. -
Mixed No. ff 

ABBTVE. 
Mail No. 2.... 
Express No. I 
Mixed No. 10 
Nos.l, 2, 3 and 4 ran daily; Nos. 9 and 

daily, except Sunday. 
Pullman Palace Sleeping Cars fo St Auctioneer find ÀpprttiSCV 

Louis and Louisville, and through to 

|^R. J, T. INEVMAN, 

PHYSICIAN AND SURGEON 
No. 512 St. Andrew St. 

C' E .  G I R A R D E Ï  

CAMP SSBKET, 
traw ORLEANS. 

"NEW ORLEANS, Feb. 2,1881. 

B 
OA "DING HOUSE 

STo. 87 V illcre 

(Cor. CastomhooM *t. ) 

St, 

i. H. PERKINS. Prop'r 


